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LE MOTET DE MÔZAnT

Quand le colonel et Maurice rentrèrent dans le salon, l'un
et l'autre paraissaient tout penauda~et avaient la tête baissée.

-Qu'est-ce donc ? Que se passe-t-il 1 s'écria la marquise.
-11 se passe, bonne -maman, dit Maurice, que Gaston ne

vient pas.
Rob"rt ne put se défendre d'une sensation ineffable de Sou-

lagement.
-Ah ' mon Dieu ' fit Claire toute troublée, serait-il ma.

lade -

-Il est blessé
-Blessé I balbutia la 3eune:fille, quLpalit légèrement os-se-

laissa tomber sur une chaise.
-. -Oh -i ous, 'Èademoiselle'ma' nièce, reprit M. de

MontMagny, il s'agit d'une siiple chute de chval.
-Mais ë'est très dangereux les chutesde 'eval, grommela

la douairière en repoussant du pied son métier,4 tapsserie. -
Quplq"efois, en effet, dit le colonel avec une mauvaise

humeur très manifeste; mais il parait que Gaston ea sera-
quitte pour une intorse.

-ITne entorse I répéta la douairière en haussant les épau-
les, que ne-l disiez-vous tout de suite t Vous nous avez fait
une peur, à moi et à cette pauvre Claire I Voyez comme.elle
est pâlotte cette chère enfant I Une entorse ! Tu.entends.
Allons, il faut que Mi. Qaston se guérisse au plus vite.

--:En effet, ajouta Maurice en riant, car il ne faut pas que
les hobereaux de Tourraine et de Poitou qui sont restés fidè-
les au culte de la mythologie puissent-dire que l'on célèbre au
château de la Roche-d'Eon les noces de Vénus et de Vulcain.

-Méchant frère ( s'écria Claiie avec une adorable petite
moue, veux-tu bien te.taire f

-Pourquoi donc, mademoiselle ? interrompit le colonel-en
se mordant la moustache de dépit , votre frère a raison, etinon
neveu.est dans son tort,-oui,,morblèéa dans son tort.2n pareil
cas, il faut se casser-un. inemnbre, oirè mêm là tête, ou l'n
n'est qu'un sot. .t

Le reste de la *journée se passa,. au chateau de la Roche-
d'Eon, de la façon la plus -uaussadè. Il n'y a pas de milieu.à
lU camupagne, et particulièrement·dans ce qu'on appelle-la vie
de château entre-le plaisir et l'ennui. Pour comble de dis-
graces, le temps.s'était mis à-la pluie, et la pluie, en villégia- -

ture,-est la;:cho'b la plus insupportable.qui soit-au monde-sur- -
tout à la fin de septembre.

A la rigueur, les femrmes ont toujours ea pareil-cas, comme
la vieille marquise de-là, oché-d'Eon, la retsource.de quelque,
ouvrage de tapissere ; pu.ip que peuvent faire les.hommes,.
sinon jouer au-trie-trao, au billard, au whist, quand ils.ont là
chance.de rencontrer des partenaires ? et à la longue,.cela'
devient d'une iaupportable monotonie.

-Quel dommage que Gast6p ne soit pas là 1 lisait claire
soupirant, quand le soir fut venu, nous -pourrions organ-

ser une petite sauterie ; Gaston valse àf bien I
-Quand'il n'a pas d'entorse> 3 .suppose,,fit amèrement la-

douairière. -:-

-Mais le colonel est in valseur aussi, rei "a iaurc; emais, moi-mme, petite seur, me déclares-tu- -d idigné 7'
Nous somme tous valsp,4rs ici, que diable.

xce.ptË .Robertýrepartit la douaiiiri de:da voix-
toujours aigrement -vibrante, M. Robert ne danse pas.-Af-bah I ft-le.colouel.enplantanteson loignon dans son
arcade sourciièe t en attachant sur lqjeune ofc un
regard n moitiédaue1 zmonij

IA-dessus il-se.mit à rire de.oe-petit-rird.seo-et saccaadéque
les Mpncadede t'ancien régime affe.taîent volontiers quand il
leur:prenait fantaisie de persifler 'il marchand ou un bour-
geo ; puis il ajouta:

-Mesdames, jkyous demande pardon pour le régiment que
j'ai l'honneur de cÔmnñandèè', et je vous supplie en grâoe de -ne
pas jugermon corps d'officiers sur cet échantillon,

L duchesse avst.rougi, et, un. léger frémissement de -ses
lèvres avait trahi émotion qu'elle éprouvait. Ce:n'était pas, à
-beaucoup près, la première épigramme, on s'e» souvient sans
doute, dirigée, soit par la-marquise, soit par M. de Montma-
.gny, contre Robert.
. Bien. que les. hostilitités .eussent été suspendues:par-le-fait
de la-trève que l'on stit,,il y avait là sans- doute sous lin-
.fluénce-d'une mauvaise humeur devenue endémique, une sorte
de retour offensif, bien propre à blesser le coeur d'une mère.
Cette:fois, madame de Sauves ne fut .pas maîtresse d'elle-
même, et elle-répondit avec-vivacité -
. -. Je.no savais pas que les officiers de hussards fussent

ténus d'êtié dès émiles-de-'estii. Allons 1 il me.semble, co-
.lonel, que vous n'ôtes pas imdulgent.pour monsieur, et ce n'est
.pas:généreux, de-votre part,.car-.monsieur ne songe même pas
à se défendre.

Mais, elle-nr'eit ý:pas, plutôt. lancé cette réponse, -que, en
voyant tous lès yeux et partiçulièrement ceux de son mari se
.fixer sur«Ies siens aveu une-expression de surprise assez-mar-
Squée, elle comprit la fautaqu'elleavait commise. Aussi bien
le colonel, d'abord un 'peu interdit de l'apostrophe,,s'était
remis bien vite,,et s'inclinant devant .on interlocutrice avec
une exagération de respect-:

-Ah ! madame, s'écria-t-il, du moment où M. Robert a
la chance et l'honneur insigne -d'tre défendu par vous, je mets
bas-les armes. Permettez-moi d'ajouter seulement gua'envie
son sort.

-Il me semble,. ma chère Hélène, -reprit le duo avec une
intention marquée, que, monsieur Robert nous a .déjà-prouvé
qu'ibýn'avait-pasrbesoin d'avocat.

-Que voulez-vous,, mon ami i -répondit madame de Sauves
en-affectant un-sourire, n'est-ce pas.un instinct en même temps
qu'une mission-qui-nous.porte, nous autres feinmes,.à panser
toutes les blessârest
* -Cést donc Imoi, -fit Robeí·t, à présenter mes actions de
graces-à madamida duchesse.; mais, ajouta-t-il en regardant
fixement le colonel, je-vousassure, -madame,.que je ne me sens
nulle ment blessé.

Pendant cet échange de -flèches plus ou moins barbelées,
l'irritation-de la marqusse.se trahissait par un redoublement
.de toux-nerveuse et par les 'secousses .qu'elle imprimait à son
métier. à tapisserie.
. Maurice,. sentant bien -qu'ily-avait de l'orage dans l'air,
s'empressa de s'interposer,:etý,pour faire.diversion-.

-Mesdams, ditil-avec-sa .gaieté habituelle, si vous-m'en
.Croyez nous- ajournerons à-des temps-meilleurs-le culte de la
nuse-de Terpsichoreetda dieu Vestris. Cela donnera.le temps
à-Gaston-de guérir son-entorse-et d'arriver-pour faire sa paix
avec sa fiancée.eg:vdlsant aveo elle. Faisons de la musique I
la.musique est-un:calmant.

-C'est-cela, reprit-Claire, faisons de la musique, c'est ce
qui convient le mieux-A tout le monde. N'est-cepas, chère
~bonne -maman?

-,eapprouve cette idée, fila douairière, cédant-une fois par
hasard k une propositioûi de oenciliation. Dailleurs, j'espere
que madame la:duohesse-de Sauves daignera nous faire-enten-
:dre un-de.ces airs-qu'elle chantait si bien au temps jadis, -et
-donit l château de la Boche-d'Eona gardé si bonne souve-
nance. .-----

-Jadis, malheureusement, ne ressemble guère à aujor-
-dhui,-bnadame, réponditla duchee. Pourtant je suis-toute à
votre. dspositiân,.sr mademoiselle Claire veut bien m'acompa-
-nensur son-.piano. Le voulez-vous, mon enfs;nt. .

-Jo fer4. de nion z4ien:,, 4pname, dit,-la jeune fille, et,
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